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somniel. Tarière à peine saillante. Je n'ai sous les yeux que trois exem-

plaires : deux 9 et un d"; les sexes sont parfaitement semblables, seulement

le (S a les antennes un peu plus longues. Les cocons sont blancs. Larves

parasites internes de Chenilles. Long., a millimètres.

Patrie : Tunisie, Aïn-Drahara ; juin 1899, L. Seurat.

Collection du Muséum.

Sur la femelle probable de l'A nomma NIGRICANS JlL. {HYMÉsOrTÈHE),

PAR M. Ernest André.

(
Laboratoire de M. le professeur Bolvirr.

)

Les femelles des Fourmis de la famille des Dorylides sont encore peu

connues et extrêmement rares dans les collections, il n'en a été décrit jus-

qu'à ce jour qu'un très petit nombre d'espèces, dont les exemplaires sont

uniques ou fort clairsemés. Tandis que les ou-

vrières et les mâles de ces Fourmis se ren-

contrent facilement et en nombre souvent con-

sidérable, les femelles, au contraire, toiijonis

réduites à quelques individus, mènent une

vie beaucoup plus cachée et semblenl fort ditli-

ciles à découvrir. Ajoutons aussi que leur cap-

ture, au milieu de l'armée innombrable des ou-

vrières, n'est pas volontiers tentée par les

voyageurs, surtout ([uand il s'agit des Eciîon

ou des A nomma dont les crocs acérés iniligent

à l'imprudent des blessures multipliées et fort

désagréables.

C'est ainsi que les Anoinma, répandues à

profusion dans la majeure partie de l'Afrique

tropicale et surtout occidentale, n'ont encore

livré à notre examen (jue leurs ouvrières et

leurs mâles, sans que leurs femelles aient pu

jusqu'à ce jour être découvertes. Aussi, ai-je

considéré comme une bonne fortune la commu-

nication ({u'a bien voulu me faire le Muséum de

Paris d'une femelle provenant de Guinée et que

je crois pouvoir, avec une probabilité touchant

à la certitude, considérer comme étant une

femelle à'Anomma et comme appartenant à la

forme typique du genre, c'est-à-dire à l'.4. nigricaiis III. (= Burmeisleri

Shuck.).

Pour justifier mon opinion . je dirai (pie cette femelle se distingue de celles

Anomma nigricans IHiger Ç
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connues des Dorylus (^sensu stricto) par des caractères dont la plupart

rappellent pre'cisënient ceux qui séparent les Anomma des Donjhis. Ainsi

la tête est à peu près deux fois aussi larg-ecjue le thorax, qui est relativement

étroit; les mandibules sont plus allongées, plus élroiles, plus aripiées. plus

aiguës au sommet, ra[)pelant beaucoup celles des ouvrières iïAnomma ;

l'abdomen est plus atténué en arrière et le dernier segment esl plus ail ingé.

J'ajouterai que la grande taille et la couleur foncée de cet Insecte viennent

encore militer en faveur de l'attribution que je propose.

Voici, d'ailleurs, la description de cette curieuse Fourmi :

Anomma nigricans III.? 9.

Tête pres([ue deux fois aussi large que longue, très convexe, rectiligne

en avant, fortement anpiée sur les côtés, échancrée en arrière, partagée

en deux moitiés par le sillon frontal qui s'étend jus(ju'à l'occiput; épistome

court, non échancré à son bord antérieur: aire frontale triangidaire, bien

distincte, plus luisante que le reste de la tête. Arêtes frontales coui'tes,

éloignées l'une de l'autre, contournant l'insei-lion des antennes. Yeux nuls,

leur place marquée seulement par uwq très petite fossette allongée, super-

ficielle. Ocelles également nuls, représentés seulement par trois petites fos-

settes, dont l'antériem-e n'est qu'une faible impression allongée, se perdant

dans le sillon frontal, et dont les deux autres

plus petites et très rap{)roché(3s sont presque

indistinctes. Antennes courtes et grêles, de

onze articles: scape arqué h la base, cylin-

drique; funicule à peine plus long et bien

plus mince que le scape, ses deux premiers

articles subégaux et seulement un peu plus _,, , ,.

, , ,
. ,. .' ' lêtp vufi de taco.

longs que larges, les suivants distnictement

plus longs, le dernier grêle et plus de deux fois aussi long que l'avant-der-

nief. Mandibules grandes , étroites, arquées, pouvant se croiser facilement,

inermes à leur bord interne et terminées par une pointe fine, fjiiblemenl

unciforme.

Thorax relativement étroit, n'ayant guère plus de moitié de la largeur de

la tête; ses sutures dorsales et surtout la suture pro-mésonotale nettement

empreintes; il ne présente aucun vestige d'ailes ou d'articulations alaires et

est peu déprimé en dessus. Fronotum transverse, assez fortement rétréci

en avant pour s'articuler avec la tête, très faiblement rétréci en arrière, sa

suture |)0stérieure <'n arc rentrant; mesonolum également transverse, beau-

coup plus court sur les côtés que sur sa ligne médiane, sa suture posté-

rieure en arc convexe. Scutellum et postscutellum très peu distincts, leurs

sutures dorsales étant oblitérées. Metanotuni (epinotum) très transverse,

un peu élargi sur les côtés qui sont faiblement sinués : il est assez nettement

échancré en arrière . de sorte que ses angles postérieurs forment un lobe
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es V

on une dent très ëmonsséo; nne petile Josselte rugnense se tronveau milieu

de la sntuio antérieui'e dn nielanodim.

Pattes conrtes, avec les hanches épaisses, très robustes, les cuisses et

1rs tibias plus,oréles et non comprimés; éperons simples; ongles et derniers

articles des tarses manquant à toutes les pattes'''.

Abdomen très allongé, ayant sa plus grande largeur vers son miHeu.
sensiblement i^étréci en avant et en arrière. Pétiole plus de deux fois aussi

large Cjue long, beaucoup ])lus large

en arrière ([u'en avant, ayant à peu

près la forme de celui de la femelle du
Bnrijlus heholus L. ; ses bords laté-

raux sont faiblement concaves et pro-

longés en arrière en une forte dent

mousse: son bord [lostérieur est nette-

ment bisinué. Le piemier segment de

l'abdomen proprement dit est trans-

versal et fortement rétréci en avant; les

suivants sont aussi longs ou plus longs

(pie larges: le dernier est de confor-

mation particulière et demande une

description spéciale : l'arceau dorsal

(pygidium) est un peu plus long qne
large, à bords latéraux à peu près parallèles: son bord postérieur, irrégu-
lièrement sinué sur les côtés, est semi-circiilaireuient déprimé en son mi-
lieu, cette dépression se terminant par une lorle échancrure, de chaque
côté de lacjuelle le bord postérieur se prolonge en un appendice unci-
forme, à courbure dirig.'e eu dedans, et dont l'extrémité delléchie se ter-

mine en pointe aiguë: une impression transversale, rayée de deux lignes

parallèles, se voit de chaque côté et un peu au-dessus de la dépression cir-

6'6 d

Extrémité abdominale vue eu Cli^SSUS.

C' Cette mutilalion, qifnn pourrait croire exceptionnelle, est au contraire très

générale; et toutes les femelles connues des Djn/Ius ou formes voisines ont inon-
tré cette singulière particularité d'avoir les ongles et même les derniers articles

des tarses arrachés. M. C. Kmery, dans un assez récent travail sur le genre Don/lus
{Zoohjr. lahrbuehcr, VIII, 1896, p. 7/16), a cru pouvoir expliquer ce fait, en sup-
posant que cfs femelles, lourdes et pou agiles, doivent être souvent entrain(''es par
les ouvrières qui, dans leurs efforts de traction, s'acciochent surtout aux tarsps,

comme étani la partie la plus facile à saisir. Or, la fréquente répétition de cette
manœuvre finit par arracher successivement un ongle ou un article tarsal, de sorte
qu'en peu de temps toutes les pattes se trouvent ainsi nnitilées. Chez la femelle
que j'ai sous les yeux, tout le dessous de l'abdomen, qui probablement devait être
lisse comme le dessus, se trouve dépoli et couvert de rayures irrégulières, résultat
manifeste du frottement répété du ventre sur les inégalités du 'sol, pendant de
longues pt'régrinalions.
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culaire .lontje viens de parier. L'arceau veniral (hypopygiam), beaucoup

plus allongé (pie le pygidium, se présente sur sa première moitié comme

une plaque simple, à côtés à peu

près parallèles et distinsteaient si-

nués; mais, à partir du niveau de

la dépression médiane du pygi-

dium, riiypopygium se recourbe

en dessous assez brusquement,

formant avec la première partie

un angle obtus jjien sensible et

paraissant comme un appendice

allongé, dépassant de beaucoup

le pygidium. Vu en dessous, cet

appendice a la forme d'une lame

assez large, rétrécie en arrière,

divisée longitudinalement par une fente étroite en deux lobes oblique-

ment troncpiés au sommet. La lace supérieure ou interne de cet appen-

dice, entièrement visible puisqu'elle n'est pas recouverte par l'arceau dorsal,

offre une structure assez compliquée : sa base, relevée latéralement en

forme de gouttière ou de fort ourlet, présente d'abord, de chaque côté,

un(> grosse dont aigué, verticale, puis l'ourlet se termine lui-même, un

peu [.lus en arrière, par une forte dent horizontale, un peu émoussée. La

parti -apicale de l'api.endice, dépourvue d'ourlet latéral, porte (toujours

sur sa face interne) une courte carène médiane, assez élevée, qui s'étend

jusqu'à la fonte séparative des deux lol.es ; de chaque côté de cette carène

médiane, il en existe une autre, beaucoup plus longue, sinueuse, prenant

son origine bien avant la partie coudée de l'arceau et se prolongeant un peu

au delh'du commence.iienl de la fente médiane. L'hiatus existant entre le

pygidium et l'hypopygium laisse apercevoir l'anus et les organes sexuels

de l'Insecte.

Corps entièrement d'un brun marron foncé, avec les mandibules, les

antennes et les pattes plus rougeAtres. Télé, thorax et pétiole très finement

coriaces, assez luisants, marqués d'une ponctuation très fine et éparse.

Abdomen à pu près lisse, très luisant, couvert de points extrêmement fins

et très épars: face interne de l'hypopygium assez mate et plus ou moins

rugueuse. Pilosité et pubescence nulles. Longueur, près de 5o millimètres.

Cette femelle rappelle, par l'aspect général, celle dn Dorijhs h-lvolus L.
;

mais, indépendaimnent des caractères de détail, elfe s'en dislingue tout de

suite' par la larj;eur de sa tète, par ses man.lihules grêles, par son thorax

étroit, par son abdomen atténué à la base et au sommet, ainsi que par la

structure assez différente du dernier segment.

Ouossou, Guinée française: un seul individu capturé, en 1899. par

M. Talbot et appartenant au Muséum de Paris.
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Pour compléter Thistoire de cette remarquable Fourmi, il sera intéres-

saut tle transci-ire ici les rensei^onements transmis par M. le D' Talhol dans

une lettre adressée, en même temps que rinsecle, à M. A. Milne Edwards :

J'ai riionneur do vous adresser ci- joint une pondeuse de Maniaus d'Afrique, dite

communément reine. Cette reine a été recueillie au moment de la migration d'une

colonie mère à une colonie probablement nouvelle à établir. L'exode de cette nou-

velle colonie a duré plus de douze heures. C'est vers la huitième heure que la reine

a été recueillie au point ou le sentier des Manions coupait perpendiculairomeat un
sentier humain. Je n'insiste point sur la Ibrmalion certainement connue de ces

sentiers, d'un centimèlre de large environ, lorsqu'ils passent en terrain découvert.

Les ouvrières élèvent sur les bords de ces sentiers des parois de plusieurs millimètres

de hauteur avec des grains de terre pris au sol. Des deux bords supérieurs de ces

parois, les guerriers , se tenant attachés par les pattes, forment un toit réticulé au-

dessus do la rigole au fond de laquelle passent les ouvrières. Ils se maintiennent

ainsi sur la défensive, élevant la tète perpendiculairement et tenant les mandibules

écartées. Lorsque l'on parvient à détacher les premiers qui se fixent solidement

aux parois, on peut ainsi les élever en colonnes de sS à 3o centimètres, tous for-

mant un réticule par les adhérences de leurs pattes. Les Manians sont essentielle-

ment migrateurs. C'est sur tout à la lin de la saison sèche et au début de l'hivernage

qu'on trouve leurs colonies migratrices (janvier, féviiir, mars). Ignore-t-on la

cause de ces exodes ? Vodà ce t|ue je ne sais. Et c'est en considération de ce point que

j'ai cru intéressant de recueillir et de vous adresser ladite pondeuse. Elle se servait

dans la mesure du possible do ses pattes pour progresser; elle était pour ainsi dire

portée par luie nuéo d'ouvrières, qui la poussaient en nvanl. Elle était en état de

ponte, car nous avons pu roruoillir des (oufs sur la spatule qui termine l'abdomen.

Il résulterait de ces remarques que les migrations des Manians seraient sans

doute identiques, dans les causes qui les déterminent, aux exodes de colonies de

certains insectes qui vivent en société, comme les Hyménoptères Apides par exen.ple,

dont un certain nombre se détache à certaines épo([ues, pour aller, avec une reine,

fonder une colonie nouvelle.

Il est très legrettable que M. le D' Tcdbot nait pas songé à joindre à la

Fourmi femelle qu'il nous envoie, un petit nombre d'ouvrières, qui eussent

permis d'identilier, d'une manière certaine, la monslrueuse pondeuse, dont

nous donnons ci-joini la figure au trait, due à i'iiabile ci"iyon de M"'' Pou-

jade. Les trois dessins de détails ont été exécutés d'après naliu'e par M. Mo-

bert-du-Buvsson.

Sur la prése^ice du genre Catai'Aguroides

DANS LES EAUX SUBLITTORALES DES COTES DE FraNCE ET d'AlgÉRIE,

PAR M, E.-L. Bouvier.

• Les Catapaguroides sont des Pagu riens dont les mâles présentent des

tubes sexuels plus ou moins longs à la place qu'occupent normalement, chez

les Décapodes, les orifices génitaux. Leur tube sexuel gauche est très court,


